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LETTRE 

DE 

Mr. de V..... 
A 

Mr. de C • . , 



iSdoNSIEUR, 

Vous avez vn,&vons pouvez ren- 
dre témoignage, comment cette ba- 
* I gatel- 



-v^'*^ 



IV LETTRE, 

gatellc fut cônçoe & exécutée. C'é- 
toit une plaifanteric de Société. Vous 
y avez eu part comme ua autre -, cha- 
cun fournifTotc Tes idées ; & je n ai 
guère eu d'autre fonction que celle de 
les mettre par écrit. 

Mr. de ... . diibit,C{ae c'étoit dom- 
mage queBayle eût enâé fbn Diâio- 
naire de plus de deux-cens Articles de 
Miniftres & de Profeffeurs Luthériens 
ou Calviniftes , qu'en cherchant l'Ar- 
ticle de Cé/àr , il navoit rencontré 
que celui dcjjfean Céfarius Profefleur à 
Cologne j & qç au-lieu de Self ion , il 
avoit trouve «x grandes' pages lur 
Gérard Scioppius. De- là on con- 
cluoit à la pluralité des vois > â ré- 
duire Bayle à ^ /cul-^ Tome ,,dans 
la Bibliothèque dti Temple du 
Goût. 

Vous m'alTuriez tous , que vous a* 

viez 



de Mr. de V. à Mr. de C. v 

v\ct été aifez ennuyez en lifant l'His- 
toire de rAcadémie Françoiiè ; <pe 
vous vous interefHez fort peu à tous 
ks détails des Ouvrages de Balesdens> 
de Porchères, de Bardin,de Baudouin» 
de Faret , de Colletet , de Cottin & 
d'autres pareils Grands-Honunes ; 6c 
je vous en crus iùr votre parole. On 
ajoutoit, qu'il n'y a guère aujourd'hui 
de Femmes d'efprit qui n'écrive de 
meilleures Lettres que Voiture. On 
difoit, que St- Evrcmo«it n'auroit ja- 
mais dâ faire de Vers , & qu'on ne 
devoir pas imprimer toute fa Proie, 
C'cft le lêntiment du Public éclai- 
ré i Ôc ÎDoî, qui trouve toujours tous 
les Livres trop longs, & furtout les 
miens , je réduifbis au{fî>tôt tous ces 
Volumes à très peu de pages. 

jenétois en tout cela que le Secré- 
taire du Public : H ceux qui perdent 

* z leur 



.VI LETTRE 

leur Gaule fe plaignent, ils nedoiyent 
rpas s'adreffer à celui qui a écrit l'Ar- 
rêt. 

fe iâi.que des Politiques ont regar- 
dé cette innocente plaifanteric du 
Temple du Goût , comme un grave 
attentat. Ils prétendent qu'il n'y a 
qu'un mal - intentionné qui puiiîe a- 
vancer , que le Château de Verlàil-r 
les n'a que fept croifées de face fur I4 
Cour.; 8c. (butenir que Le Brun , qui 
étoit Premier Peintre du Roi, a manr 
que de Coloris. 

Des Rigoriftes dilênt qu'il eft im- 
pie de mettre des Filles de l'Opéra , 
Lucrece,& des D odeurs de Sorbonne, 
dans le Temple du Goût. 

Des Auteurs auxquels on n'a point 
penfé, crient à la Satire, & fè plaignent; 
que leurs défauts font défignez , & 
leurs grandes beautez palTées fous (ir 

Icn- 



de Mr. de V. à Mr. de C. yii 

lence ; crime irrémiflîble , qu'ils ne 
pardonneront de leur vie : & ils ap- 

Eellent le Temple du Goût , un Lî- 
elle difiàmatoire. 

On ajoute, qu'il eft d'une ame noi- 
re, de ne louer perlbnne fans un petit 
correéfcifj & que dans cet Ouvrage 
dangereuse nous n'avons jamais man- 
qué de faire quelque égratignure à 
ceux que nous avons carefTez. 

Je répondrai en deux mots à cette 
accufàtion. Qui loue tout, n'eft qu^n 
Plateur: celui-là ièijl iàit louer, qui 
loue avec reftriâion. 

Enfuitp, pour mettre de l'ordre 
dans nos idées , comme il con- 
vient dans ce Siècle éclairé , je di- 
rai qu'il faudroit un peu dif^inguer 
entre la Critique , la Satire & le 
Libelle, 

Dire que Ip Traité des Etudes eft 

* 4 ua 



VIII LETTRE 

un Livre à jamais utile , & <Jue p»? 
cette railon même il en faut rctran" 
cher quelques plailàoteries & qoeU 
ques familiaritez peu convenables ^ 
ce férieux Ouvrage ; dire que /es 
Mondes eft un Livre charmant & uni- 
que, & qu'on eft fâché d*y trouver que 
Je jour efl me beauté blonde y ^ la mh 
une beauté brune , & autres petites 
douceurs j voilà , je çroi , de la Cri" 
ftque. 

Que Defpréaux ait écriç 



Pour trouTçr un Auteur fans défaut , • 

La r;ûfoa die Virgile , & là riipe Quinaut ; 

c'eft de la Satire , & de la Satire 
^lême afTez injufte en tous fèns, (avec 
le refpe<a que je lui dois : ) car la ri- 
?ne de défaut n eft point affez, belle 
pour exiger celle de Qumaut î & il 

çft 



dç Mç. de V. à Mr. de C. tt 

cft auffi peu vrai de dire que Virgile 
eft fans défaut, que de dire que 
Qiiiaauc e& fans naturel & &ns gra« 

ces. , 

Les Couplets de Roujfeau , le iWtf 5- 

que de Laverne , & telle autre hor- 
reur ; certains Ouvrages de Gacon ; 
voilà ce qui s'appelle un Libelk dïf* 
famatohre' 

Tous les Honnêtes-gens qui pen- 
lènt , font Critiques \ les Malins font 
Satiriques ; les Pervers font des Li- 
belles : & ceux qui ont fait avec 
moi le Temple du Goût, ne iônt 
all'arément ni malins , ni me-^ 
çhans. 

Enfin, voilà ce qui nou$ amulà^en- 
dant plus de quinze jours. Les idées 
fo fuccedoient les unes aux aatres ; 
on changeoit tous les foirs quelque 
choie i ôç cela a produit itpt ou huit 

* I Tem- 



ji LETTRE 

Temples du Goût , aWolament dif- 
ibrens. 

Un jour , nous y mettions les E- 
trangers ; le lendemain , nous n ad- 
mettions que les François. LesMa^- 
fei , les Pope , les Bononcini ont 
perdu à cela plus de cinquante Vers, 
qui ne font pas fort à ^gretter. Quoi 
qu'il en foit, cette plailànterie n'étoit 
point du tout faite pour être pu- 
blique. 

Une des plus mauvaifês & des plus 
infidelas Copies d'un des plus négli- 
gez Brouillons de cette bagatelle, a- 
yant couru dans le monde, a été im- 
primée fans mon aveu ; & 'celui qui 
Ta donnée > quel qu'il foit , a très 
grand tort. 

Peut-être fait-on plus mal encore 
de donner cette nouvelle Edition : il 
«e faut jamais prendre le Public pour 

le 



de Mf. de V. ^ Mr. de C. xi 

le confident de fès Ajmufêmens. Mais 
la fbttife eft faite , & c efl: im de ççs 
cas où l'on ne peut faire que des 
fautes. 

Voici dope une faute nouvelle ; & 
le Public aura cette petite Efijuiffe , 
( fi cela mçme peut en mériter le 
nom ) telle qu elle a été faite dans 
une Société où l'on la voit samufèr 
fans la relTource du Jeu , où l'on 
cultivoit les Belles -Lettres làns ef^ 
prit de Parti , où l'on aimoit la Vé- 
rité plus ç\ue la Satire , & où l'on 
iàvoit louer fans flatterie. 

S'il avoit été queftion de faire uq 
Traité du Goût , on auroit prié les 
De Côtes & les Baufrancs de parler 
4'Archite<5ture , les Coypels de dé- 
finir leur Art avec efprit , les Des-: 
touches de dire quelles font les gra-i 
ces de la Mudque, les Crebillons 

de 




XII LETTRE 

<îe peindre k Terreur qui doit anî- 
ttier le Théâtre : pour peu que cha- 
cun d'eux eût voulu dire ce qu'il 
fait , cela auroit fait un gros in 
folio, , Mais on s'eft contenté de 
mettre en général les iéntimcns du 
Public , dans un petit Ecrit (ans 
confëquençe j & je me fuis char- 
ge uniquement de tenir la plu- 
itic. 

Il me refte à dire un mot fur no- 
tre jeune NoblefTe , qui employé 
l'heureux loifîr de la Paix à culti- 
ver les Lettres & les Arts î bien 
dîflFerente en cela des augufles Vifi- 
goths leurs Ancêtres , qui ne fà- 
voient pas figner leurs noms. S'il 
y a encore dans notre Nation fî 
polie quelques Barbares & quelques 
mauvais -Plaifans, qui ofènt desap- 
prouver des occupations fi eflima- 

blés , 






' de Mr. de V. à Mr. de C. xiii. 

blés, on peut aflfurer qu'ils en fè-- 
roieqt autant , «'ils le pouvoient. Je 
fuis très perfuadé que quand un 
Homme tic cultive point un Ta- 
lent , c efl: qu'il ne la pas j qu'il n'y 
a perfonne qui ne fît des Vers, 
s'il étoit né Poète , & de la Mu- 
fique , s'il étoit né Mufîcien. 

Il faut feulement que les graves 
Critiques , aux yeux desquels il n'y 
a d'amufèment honorable dans le 
monde que le Lansquenet & le Bi- 
ribi , fâchent que les Courtifàns de 
Louis XIV", au retour delà Con- 
quête de Hollande en 1671, danfc- 
rent à Paris flir le Théâtre de Lulli 
dans le Jeu de paume de Belleai- 
re , avec les Danlèurs de l'Opéra; 
& que l'on n'ofà pas en murmu- 
rer. A plus forte raifbn doit -on , 
j&cfoi, pardonner à laJeuneiTe, d'a- 
' voir 



XIV 



LETTRE. 



voir de l'clprit dans un âge où l'ott 
ne connoiubit que la détauche. 

QmMt tKlft puKÛimt qui mifem lailt tliilei, 

V. 



LE 



LE 

T E M PL E 

DU 

GO Ù T. 

g^^^E Caidînal Oracle de la France, 

^ t M Non çc Mentor qai gouverne aujourd'hui, 

j ^j^P Julie, tranquille,huaible dans fa paîlËmcc, 

M^itte de tpuï,. & plus maître de lui ; 

Mais ce Neftot qui du Pîade t& L'appui, 

Qui des Savans a palT^ l'efperance , 

Qui les foutieat, qui les anime tous , 

Qui les éclaire , & qui règne fur nous 

par les attr^tî de fa douce éloquence ; 

CeCarfUnalqw.jfur un nouveau ton, 

£a Vers chumaas fait parler jû SageOè , 



X LE TEMPLE 

Réon!0ânt Virgile avec Platoo, 

a 

Vengear da Ciel,& vainqueur de Lucrèce, (i) 

Ce Cardinal , enfin , que tout le inonde re- 
connoit à ce portrait , me dit un jour , qu*il 
vouloit que je vinflc avec lui au Temple du 
Coût. C'cit un fcjour , me dit-U y .dont toup 
le monde parle, où peu de gens yont , & que 
ceux qui voyagent , fe donnent rarement la pei- 
ne d'examiner. Il eft bon que vous obferviez 
de près un Dieu que vous voulez fervir. 

Vous l'avez pris pour votre Maître: 
Il Vcày ou du moins le doit être» 
Mats vous Tencenfèz de trop loin, 
£t nous alloBs prendre le foin 
De vous le faire mieux connoitre. 

Je remerciai Son £minence de fa bonté $ & 
je lui dis : Monieigneur , je fiiis extrêmement 
indiicret. Si vous me menez arec vous , je 
m'en vanterai à tout le monde. 

Sur ce petit Pèlerinage, 

Âuffitôt on demandera 

Que 

(i) M.le Cardinal de PoUgnac a fait contre Lucrece.uu 
Poëme Latin. Tous les Gens de Lettres connoiflent ces 
licaux Vers, qui font au commencement : 

Tkridumfifarii Ufêt âufitfs untntêi 



D U GOUT. } 

Que je coi^poTe ud gros Ouvrage, 

Voltaice fimpUmeat fera 

Un récit coort, qui ne ftm 

Qa*an très frivole badlni^: 

Mais foa rédc on fronderftf. 

A la Cour on marnuirera; 

Et dans Paris on me {Hrendra 

Pour un vieux Conteur de Voyage ^ 

Qui vous dit d*un air ingénu , 

Ce qu'il n'a ni vu ni connu , \ 

£t qui'vous ment à chaque pagew 

Et fî dans Ton malin vouloir 
Quelque Critique veut favoir 

En quets Heur , en quel coin du Monde 
£(t bâti ce divin Manoir , 
Que faudra-t-îl que je réponde ? 

Le Cardinal me répliqua j que le Temple é- 
toit dans le Païs des beaux- Arts s qu'il vouloic 
abfolument que je Vy fuiviflè, & que je fifle ma 
relation avec fincerité 5 que s'il arrivoit qu'on 
iè moquât un ipeu de moi ^ il n'y auroit pas 
^nd mal à cela, fie que je le rendrois bien & 
je voulois. J'obeïS) Se nous partîmes. 

A z Aima* 



4 ^ li E TEMPLE 

Aimable Abbé, vous fûtes du Voyage; 
Vous que le Goût' ne ceffe d'înrptrer ; 
Vous dont refprit (i délicat, fi fage, 
Vous dont Texemple X daigné me monlrtr 
Par quels chemins on peut , fans sVgarer , 
Chercher le Goût , ce Dieu que dans cet Age 
Maints Beaux-Efprits s^efforcent d*îgnorer» 

Nous rencontrâmes fur le chemin plufieurs 
obftacles. D'abord , nous trouvâmes Meilleurs 
Ordus, LexicQCrafluS) Scrivcrius, une nuée de 
Commentateurs, qui reftituoient des paflages. Se 
qui compofoicnt de gros Volumes j n propos 
d'un mot qu^iis n*cntendoient pas. 

LJ,j*apperçus les Dacie^fs (2) , les Saumaifts, (3) 
Gens hérifTés dç favantçs fadaifes , 

Le 

(z) M.Dac}ir avoitune grande Uttçratwe^ il connoiflbit 
tout dans les Anciens, hors la grâce & 1* fineffe, SesCom* 
mentaires ont par»tout de Térudition , & très rarement dU 
goût. Il traduit groffierement les délicateffes d*Horace. 

Si Horace dit à fa Maitreffe i Mifirï quilnés intentât^ ni- 
tes, Dacier liit: Malbtureux uux qui Je latjjent attirer par cet» 
te bûnace,fans vous connmtre 11 traduit, sunc efl éihendiém » 
nuncpede kbero pulfania tiiius, C'efi màntenànt qtiHfan$ 
hoire^v que fans rien craindre^ H faut danjer de toute fa force. 
Mox juniores quArit adultéras. Elles ne font pas plutôt tna- 
rièes^ quelles cherchent de nouveaux galans. Mais quoiqu'il 
défigure Horace, & que fes Notes foient fouvent d'un Savant 
Ans efprit.fpn Livre en:i>Ieltide recherches utiles, & le Pu* 

m 
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D U : GO V T. 

: Le teîjit imnt , ks yeux rongés ^ fsts j 
"Le dos courbé fôus un tas d*Atttctft« Grées; 
'^ Tout noircis d^ailcre , & coîffifs de pouflSere. 

■ • . * 

Je leur crîaî de loin par la portière : . , 
N'allei-vous pas dans le Tpjçnple du Goût, 
Vous décraflcr ? Nous,Meffieurs? Point du tout. 
Ce n'eft pas ^i^g^race au Ciel , notre étude; 
Le Goût n*eft rjen. Nous avo;is i'habîtude ^ 

D.e^ rédiger au long, de point en point, , . , , , 
Ce qu'on pcnfa; mais nous ne penfpns point. . 

Après cet aveu ingénu^ ces Meflieurs entou- 
rèrent le Garoffe & voulurent abfolutnent nous 
faire lire certains paflàges de Diftys de Çrcte, 
& de Mctrodorc de Lairiplaquc , que Grono- 
vius avoit eftfo^ics, à ce qu*ils difoient. Nous 
les remerciâmes de leur courtoifie, & nous con- 
, , tinu- 

blic loue fort triavail en voyant fon peu de génie. 

('^) Claude l^umai/t^àt Dijon, pafla preftiue toute fa' vie 
à écrire œntre Julie Lipfe & Heinlîus , de gros Livres fur 
des queH ions inudles. linfin iJ fiit chai;g6 de défendre la 
plus iërieufe & la plus c<*lebre Caufe du monde :r*étoit celle 
de Charles!. Rd d'Angleterrc,contre Cromwel. Voici ce 
qu'on trouve dans le commencement du Livre quil fit 
Jur ce fujet, par ordre de ^"harlés II. Jnglois , qui vous 
renvoyez les têtes des Rois comme dés. halUs de paume ^ qui 
jouez, à la boule avec les Couronnes , cr qHi vous fervez» des 
Sceptres comme dt marotes. Nota , que Milton lui répon- 
dit dans le même M^^ , 

Aï 



9 L E T E M P L E 

tinuames notre chemin. No^ n^mme^ pa^ lait 
cent pas ^ que nous trouv^unes lUç Homme en- 
touré de Peintres, d'Architeftcs, de Sculpteur», 
de Doreurs , de feux Connoiflçurs , de Flatcurs* 
Ib tournoient le dos au Temple du Goût. ' 

lyân aîr content rOrguçîl fc repofoît, 

Se pavanoît fur foa large viTage ; 

> 

£t mon Cr^foi tout en ronflant dîfblt: 
pai beaucoup d^Oryde l'Elprit davantage: 
On me prendmît pour le vrai Dieu du Goût : 
Je n'appris rien Je me cobnois i tout^ 

. ' Je fuis un Aigle en Confeil, en Aôatres: 
Malgré les Vents, les Rocs & les Corfaiies, 
J^ai dans le Port fait aborder ma Nef. 
Partant, il faut qu'on me bâttûTe en bref 
Un grand Palais, fait pour moi ^ c'eft tout dire, 

' Où les Beaux- Art s foient en fouk cntafTés» 
Où tout le jour je prétens qu'on m'admire. 
L'argent eft prêt. Faquins , obciïïct. 
II dit» & dort. Auffi'tôt la Canaille 
Autour de lui s'évertue & travaille. 
Certain Maçon , en Vîtruve érigé , ' 
Lui trace on Plan d'omemens fnrcbargé; 
Nul Vcflîbule , cncor moins de Façade : 
Mais vous aurez une longue cnfyiade; 

Vos 
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Vos mars leront de deux doigts d*épaiflèor, 
Grands CaUnds, Salon fims profondeur y 
Petits Trcmçaw, Fenêtres à ma guifc, 
Qaé Ton ptiendra pour des Portes d'EglUb;; 
Lie toQt boifé, verni, fcoipté» dor^ ^ . 
Et des Badaats i coop {6tt adnûré* 
. RévcîUcï -voas , Monfcigncur, je vous prfe , 
Crioît un Peintre ; radmîrcz rînduftrîc 
Dcmontalcn^ Raphaël n'eût Januîs 
Entendu T Art d'cmbcUîr un PaWs. 
C^eft moi qui fais annoblîr la Nature: 
Je couvrirai Plat-fonds, VoÛte, Vouffure, 
De cent Magots travaillés avec fojn, 
D'un pouce pu deux , pour être vus dé loin* 

Créfus s'éveille , îl regarde, il rédige, 
A tort, adroit, règle, approuve, corrige. 
A fes côtés , un petit Curieur , 
Lorgnette en maîn,difoit: Tourner les yeux, 
Voyex ceci, tfeft pour votre Chapelle ; 
Sur ma parole, achctex ce Tableau, 
Ceft Pieu le Pcre en fa' gloire éternelle , 
Peîat galamment dans le goût du ( 4*) Vatau4 



* • 



Et 



(4) V»t«u eft un Peintre Flamand, qui eft deFEcoîe Frao* 
OMlé. 11 a travaiUé àParis,©* il eft mort il y a qudqoe» an- 

A4 »••* 
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Et cepèûdatit ^ «n frîpoa de Libraire ^ . . ■ 
Des Beaux-Èfprits écumear mérpenaiFè» 
Vendeur aàtck de fottîfe & de vent , 
En fourtaût d'une mine matoîfc, . 

Lui mefuroitfdcs Livres à là loife ; 
Car Monfeîgneur cft fur-lout fort ûvant. 

Je crus en être quitte pour ce petit retarde- 
ment, & que nous allions aârivcr au Temple 
làns autre mauvaife fortune : mais la route cft 
plusdangereufc^ue je ncpenicns.j Nous^ trou- 
vâmes bien-tôt uae nouvelle cm|>ufcadc. 

C'étoit un Concert que Ton donnoit dans u- 
ne Mailbn de Campagne bizarrement fituée, & 
bâtie de mênïe. ^ Le Maitre de la Maifon, vo- 
yant de loin le Caroflç du Cardinal , & fâchant 
que S.E. vcnoit d'Italie, vint le prier du Con- 
cert. Il lui dit en peu de mots beaucoup de mal 
de Lully , de Dcltouches & de Campra, & 
l^aflura qu'à fon Concert il n'y auroit point de 
Mufique Erançoifc» Le Cardinal lui remontra 
en-vain que la Mufique Italienne , la Françoifc 
& la Latine, et oient fort bonnes, chacune dans 
leur genre j qu'il n'y a rien de fi ridicule que de 
ritalien chanté à laFrançoife, fi ce n'eft peut- 
être le François chanté à l'Italienne. Car, lui 
. • ' dit.il 

nées. Il a réuflS dans les petites Figures, qu'il adeffinéesavec 
grâce & légèreté, & qu'il a très bien groupées : mais il n'a 
jamais rien fcdt de grand, & il en étoit incapable. M. de Ju- 
licnnc a £ût graver fon Oeuvre avec un très grand foin. 
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dit-il avec un too de voix aimable , fiiit pout 

ôîncr la Raifo» : 

« 

La Nature féconde, ingénieufe & fage, 
Par fes doos partagés ornant cet Univers , 
Parle 2 tous les Humains ; mais , flir des tonsdiVers. 
Ainfî que fon elprit , tout Peuple à fon langage; 
Ses fons & fes accens, à fa voix ajuftés, ' 
Des mains de la Nature exaâement notés: 
L'oreille heureufe & fine en fent la dîffbrêijce. 
Sur le ton des François, il faut chanter en Fiance: 
Aux Loîx de niotrc goût LuUy fut fe ranger; 
Il embellit notre Art^ au^lieu de le changâ^ 

A ces paroles judicicufes, mon Homme ré- 
pondit en (ccouant la tête : Venez , venez , dit-il , 
on va vous donner du neuf. Il &lluc entrer ^ 
& voilà fon Concert qui commence. 

Du grand Lully, vingt Rivaux fanatiques,. 
Plus ennemis de TArt & du Bon-fensi 
Défîguroient, fur des tons glapiflans, 
Des Vers François en fredons Italiques: 
Une Bégueule en lorgnant fe pâmott; 

£t certain Fat , y vre de fa parure , 

En fe mirant j chevrotoît , fredonnoît ; 

'' . * . 

i Et de rîndex battant faux la mefure, 
Crioît hav0^ lorfque Ton détonnoit. 

A f Noto 
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Nous fortimcs au plus vite Ce ne fut 
qu*au travers de bien des avanturcs parcilte, 
que nous arrivâmes enfin au Temple du Goût. 

Jadis ♦ en Grèce on en pofa 
Le fondement ferme & durable : 
Puis, jufqu^au Ciel oncxhauffa 
L»c feîte de ce Temple aimable* 
L'Univers entier TeiKrenfa. 
Le Romain , longtems Intraitable, 
Dans ce féjour s*apprivoîfa; 
Poux Vainqueur, il y dépola 
Sa Barbarie infupportable. 
LeMufulman, plus implacable, 
Conquît le Temple & le rafa. ( f ) 
En Italie on ramaffa 
Tous les débris que Tlnfidelc 
Avec fureur en difperfa. 
Bientôt, François Premier ofa 
En bâtir un fur ce modèle. 

Sa Pofterîté méprifa 

Cette 

(<) Quand Mahomet H. prîtConftantinople en 14 J3.' 
tous les Grecs qui cultivoient les Arts fe réfugièrent en lu- 
Ke. Ils y furent principalement accueillis par les Maifons 
de Medids, d'Eft & de BentivogUo, à ^ui Utalic doit £1 
PoUtcffc & fa Gloire. 
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\ 

Cette Archîtcâurc fi belle. 

Richelieu tîm^ qui répara 

Le Temple abandonné par elle. 

Louis le Grand le décora. 

Colbert , fçn Miniftre fidetle , 

Dans ce Sanânake attira 

Pes Beanx-Arts la Troupe imiportelle. 

; L*£uropçj;aloufe admira 
CcTcmple, en. fa beauté nouvctlcj 

Mais je ne fai «*il durera. . 

Ce feroit ici le \m dft m'ctcncte fur h 
ftrufturc de cet Edifice, & de parler d'Archi- 
trave & d'Archivolte, fi j*avois formé IcddP; 
fein de n'être pas lu. / 

Evitons le }on^ verbiage 
De Monfieur de Félibien,(6) 
Qui noyé élégamment un iSAtn 
Dans un fatras de beau langage. 
* Cet Edifice précieux 

N'eu point chargé des antiquailles 
Que nos très Gotiques Ayeux 

Entaflbient autour des murailles 

De 

( 6) FéBbicti a ftft fur la Peinture dnq vdumcs ; où 
bn trouve m(»&s de cbôfes que daus le feul volume de 
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De leurs Tcmplçt, groffierstrontené enx. ■ 
Il n*a point les 4é£atits t>ompeQx , 

De la Chap^lJi; de VerGûlles 9 . . 1 * 
Ce ColîQebei faftuewc ;■ 

Qui du Peuplf â)]Ouït 1er : Jtm^ r , , ) 
Et dont le Connoiflèuc^ Cq railler 



')-i ï 
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Ilcft bicri ^Itfs aîfé de' dire ce que Temple 
n'cft pas, que de dirfe ce qa^il ëât J^ajoutcrai 
feulement i pour cvitcx iaxiiffiçulté.: : 'j 

Simple en étoit (a noble* Archicéâure. 
' Quqae orifcïneût, i fa pRice aVrété y 
• y fertibloît dis bar îâ n^cèffiié^: : " 
L'Art s'y cachoît fous ralrdcla.Naturc. 
L'œil fâtisfait embraflbit fa firuâare, 
(7) Jamais furpris, & toujours enchanté. 

Le Temple ctoît environné d!unç foule de 
Virtuofcs, d'Artiftes & de Juges de toute 
cfpece, qui s'cfForçoient d'entrer, mais qui 
n*cntroient point. 
», 

Car 

t 

(l) Quand on entre dans un> Ec^fice» bâti félon les 
véritables règles de TArchiteâure , toutes les propoitions 
étant obfervécs, rien ne paroît ni trop grand ni trop petit; 
& le tout femble s*a^andur infenâblemept, à mefure^u'on 
le confidere. II amve tout le contraire dans les batimen$ 
Cotiqucs. 
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■ Car la Critique , à Poril fcvere'S jotte, 
Gardant les Clefs de cette Porte augufle, 
P'aQ bras d^airaÎDi fièrement repoafloit 

-. ilie f^euple Got, /qui &nt celle avaaçoit. 

On chaflbit-tdus ces Satiriques obscurs, qui 
font recretemen t une cbauvaife Critique d'un bon 
Ouvrage j petits Infcftes dont nous ne foupçon- 
nohs rexiftencc , que par les efForts qu'ib 
font pour piquer. On rcnvoyoit ces Courti- 
(àns àflFairés Se oifî&, qui mettent tout leur 
grand crédit à faire une brigue inutile contre 
une Pièce nouvelle. 

Ce font les Cabales matines 
De ces prétendus Beaox*£fpritf t 
Qu'on vît protéger dans Paris 
Les Pradons & les Scuderis, 

Contre les iniCnôrtels Çcrks 
Des Corneilles & des Racines. 

On rcpouflbit plus rudement ces Hommes 
injuftes & dangereux:, ces Efunemis de tout 
mérite, qui haificnt fincerement ce qui réui^ 
fit, de quelque nature qu*U puifTc être: ils 
auroient également envié Rocroy au grand 
Condé, Denah à Villars, & PoHeu£le à 
Corneille: ils auroient exterminé Le Brun 
pour avoir fait le Tableau de la Famille de 

Darius. 
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Darius. Leur» bouches dîitillent la médiftnce 
& la calomnie : ils difent que Télémaque ( 8 ) 
cft un Libelle contre Louis XIV. & Efther 
une Satire contre le Miniftcre : ils dorment 
de nouvelles Clefs de La Bruyère: ils infèc* 
tent tout ce qu'ils touchent. 

L'Orgueil les engendra dans les flancs de rEoTie. 
Des Mîdas de ta France ils fescinenr les yeux. 
Un Fat les applaudit; un Méchant les appuyé; 
Et les Arts é6£ol6s vont répaudre loin d'eux, 
Des pleurs qu'avec letems TEqutté feule eflaye. 

Ils s'enfuirent tous, à la vue du Cardinal, 
& de l'Abbé de Rothelin s car ils ont pour euk Ta» 
yerfion qu'ils kiir doivent. Lour fuite préci- 
pitée fit place à un fpcébcle plus pbu^nt: 
c'étoit une foule d'Auteurs de tous états, qui 
fc prefToit à la porte. L'un apportoit un Ro- 
lûan nouveau} l'autre, une Harangue à l'Aca- 
démie} celui-ci, un petit Recueil de Vers 
imprimés avec une longue Approbation , fans 
que le Public en ait rien fu. Cet autre vcnôit 
préfenter un Mandement en ftile précieux, 8c 
étoit tout furpris qu'on fe mît à rire au-lieu 
de lui demander fa Bénédiâion. Te fuis le 

Ré- 

(8) On a fait tédiement ces repioches à Fendon & à 
Rtdne, dans de miferables Libelles que pcrfonne ne lit 
plus aujourd'hui , 6c auxquels la malignité donna de la 
Vogue dans leur tems. 
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Révérend Père; . • . dîfoit Ton. Pltce à Moofeî^ 
gneur... crioit l'autre. 

Un Raifonneur, avec un fauflèr »gre, 
Crioit, Meffieurs, je fuit un Juge imcgre» 

Qui toujours parle, arguë, & contredît; 
Je viens fif&er tout ce qu'on applaudie. 
Lors la Critique apparut , & lui dît^ 
Ami Bardus, vous êtes un^ grand Mwtre; 

Mais n'entrerez en cet aîmabeLieu: / 
Vous y venez pour fronder notre Dieu ; 
Contentez-vous de ne le pas connoitre* 

Mr. Bardus refufé fe mit à Ëdre un long dif« 
cours contre rExiflence du Dieu du Goûts il 
aflura que ce Dieu h'eft qu'une chimères il 
propo&, il divifii, il {ubdiviÊi, il diftin^ia^ 
il réfuma s perfonne ne l'écouta. 

Parmi les flots de la Troupe infenfife, * " '" ^ X 

De ce Parvis obftinément chaffée, ^ 

Tout doucement venoît La Motte HoodarC, \.^ . ^ V 
Lequel difoit , d'un ton de Papelard , 

Ouvrez , Meffieurs , c'eft mon Oedipe en profô 
Mes Vers font durs , d'acco rd ; mais forts de chofe* 
De grâce, ouvrez ; je veux à Defpréauz 
Contre les Vers dire avec goût deux mots* 

Là 
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' La Critique reconnut en • lui T Auteur rai- 
fonnable, à la douceur dcfon maintien |. & le 
TraduÊtcur de Tlliade, à la dureté de fon 
Stilc, Elle le laiffa quelque tcms entre Chape- 
Imnéc Definarets, qui médifoient de Virgile . 
& d'Homère à la porte du Temple, depuis 
cinquante ans. 

Dans le moment arriva un autre Verfificateur , 
foutena par deux petits Satires. Il paroiflbit 
plcin;dç confiance, Sa s'étonpoic qu'on tardât 
a lui ouvrir. n 

Vêrf de Je viens, dît-il , pour rîre & pour m'ébattre, 

Me rigolant^ menant joyeux 4eduit, 

Et jusqu*aa jour faifant le Diable à quatre. 

" Qu'cft-cc que j'cotends-U, dit la Critique? 
C'cft moi, reprit le Rimcur. J'arnve d'Alle- 
magne pour vous, voir, ôp j'ai pr^s Ift Saifondu 
Printems; 

rirt il Car les jeunes Zéphirs , de leurs chaudes 
*'^"2;- haleines. 

Ont fonda récorce des eaux. 

Plus il parloir ce langage, moins la porte 
s'ouvroit. On me prend donc , continu^-t-il, 

Tersii Pour une Grenouille aquatique, 
Qui du fond d'un petit thorax , 
Va chantant pour toute mufique, 
Brekf kcke, koax, koax ,koax, koax ? Ah » 
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Ah , bon Dieu ! s'écria la Critique , quel 
horrible jargon! Elle fit ouvrir la porte, pour 
voir TAnimal qui avoit un cri fi fingulier. 
Quel fut fon étonnemenc , quand tout le 
inonde lui dit que c'étoit Rouflèau! Elle lui 
ferma la porte au plus vite. Le Rimeur dés- 
espéré lui crioit dans fon Stile Marotique. 

£h! montrei-voos on peu moins difficile. 
J'ai près de vous mérité d'être admis. 
Reconnoidèz mon humeur & mou (iile. 
Voici des Vers contre tous mes Amis. 
O vous , Critique, 6 vous, Déeflë mîlo, 
C'étoit par vous que j'étois infpiré. 
£n tout pais, en tpuc teths abhorré , 
Je n*ai que vous defonnais pour afyle; 

A ces paroles, la Critique fit ouvrir le Tem- 
ple, parut d^un air déjuge , Se parla ainfî au 
Cynique, 

. Rouûèau, tu m^as trop méconnue, 
Jamais ma candeur ingénue 
A tes Ecrits n'a préiidé* 
Ne prétends pas qu'un Dieu t'infpire, 
Quand ton efprit n'ed pollèdé 
Que du Démob de la Satire.. 
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Pour certains Couplets de Chanfooi 
Et pour un fort mauvais FaâoQ , 
Ta mordante Mufe eft bannie. (8) 
Mais par l'équitable Apollon 
Ta rage e(l encor mieux punie : 
Il.t'ôra le peu de génie 
Dont tu dis qu'il t'avoit fait don ; 
Il te priva de l'harmonie; 
Et tu n'as plus rien aujourd'hui , 
Que la foiblefTe & la manie 
De forger encor malgré lui. 
Des Vers Tudesques qu'il renie. 

La Mothc cntcndoit tout cela: il rîoitj 
mais point trop fort , & avec discretioq. 
Roufleau lui reprochoic avec fureur, tous les 
mauvais Vers que cet Académicien avoit faits 
en fa vie. Souviçn-toi du (p) Cornet fatidique ^ 

difoit. 

(8)VoyciIç Fadum de Mr. Saurin de l'Académie de» 
Sciences, contre. Roufleau; avec T Arrêt qui condamne ce 
dernier comme Calomniateur. 

(p) Pins Mn^une main frénétique 

Chajfe du cornet fatidique 

VOracU roulant du Defiin 

La Mot xi. 

jîh ! je connois votre Equivoque ;, 

Et rejfemblex, à l'œuf cuit dans fa coque. 
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diroît îloufleau avec un fourire amer. Eh t n'ou- 
bliez pas Tœuf cuit dans Ja coque ^ répondoit 
doucement La Mothe. La difpute auroit duré 
longtems, fi la Critique ne leur avoit impofé 
filence , & ne leur avoit dit j Ecoutez : prenez 
toux deux i la main vos premiers Ouvrages^ 
& brûlez les derniers ( loO. Rpuileau, placez- 
vous au-defliis de La Mothe, en qualité de 
Verfificateur: mais toutes les fois qu'il s'agira 
d'Efprit & deRa^on, vous vous mettrez fort 
au-deflbus de lui. Ni l'un ni l'iaùtre ne fut 
content de la décifîon. 

JTetois ptcfent à cette Scène. La tritiqùè 
m'apperçyt. Ah ah ! me dit-cUe, vous êta bien 
liardi d'entrer! Je lui répondis humblement: 
"bangereufe Déeflc, je ne fuis ici que parce que 
ces Meffieurs Vont voulue je n'aurois jamais 
ofé y venir feul. Je veux bien, dit- clic, vous 
-y foufFrîr à leur coniîderâtion : inais tâchez 
de profiter de tout ce qui fe fait ici. 

Sat-touc, gardet-vôus bîeh de rîrc 
Des Auteurs que vous avez Vus ; 
Cent petite Rivaux inconnus 
Crîcroîent bien vîte à la Satire. 
Corrigez* vous fans les inflrnlre: 
Donnez plus d'Intrigue â Bruins , 

(lo) Les premiers Vers de La Mothe & de RoufTeaû 
farcnt reçus très favorablement du PubUc; mailles der-. 
niers n'ont eu aucun fuccès. 

Bx 
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Plas de Vraifemblance i Zaïre i * 

Et, croyez- moî, n*oubUei plus, 
Que vous avez fait Artémlre. 

Je vis bien qu'elle en alloit dire davantage ; 
elle me parloit ,déja d'un certain PbiloElete : je 
m'esquivai, &: je laiflai avancer un Homme 
qui valoit mieux que Roufleau, La Mothe, 
Ôc moi. \ 

C<toit le fagc Fontcnellc^ 

Qai par les Beaax-Arts entouré , 

Répandoîc fur eai à fon gré 

Une clarté pure & nouvelle. 

D'une. Planète t à tire d'aile. 

£n ce moment il revenoit 

Dans ces lieux où le Goût tônoît 

Le Si^ge heureux de fon Empire. 

Avec Quinaot 11 badinoit; 

Avec Maîranil raîfonnoît; 

D'une ipain légère, il preuoît ^ 

Le Compas, la Plume & la Lyre. 

Beaucoup de Gens de Lettres furent indignés 

de voir cet Homme,contre lequel ilsavoient fait 

tant d'Epigrammes. Quoi ! dit l'un d'eux , le 

Bon-goût loufFrira dans fon Temple l'Auteur 

'des Lettres du, Chevalier d^jHer.. • d^une Paffion 

d'Ali- 
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ttJuiomm^ d*un Clair de Lum y d*un RuiJJiau 
Amant à la Prairie , ai* A/par ^ d'Enàymion^ 
de . . . Non , dit la Critique, ce n'eft pas TAu- 
teur de tout cela, que vous voyez. C'eft celui 
des Mondes^ Ouvrage qui a du vous inftruire j 
de Thetis fc? PeJée , Ôpera qui a pu exciter 
votre envie j de YHiJloire de VAcadéînie des 
Sciences^ que je louhaitc que vous entendiez. 

Puis'fe tournant vers Taimablc Interprète de 
la Philofophie 5 Je ne vous reprocherai pas , 
dit- elle 5 certains Ouvrages de votre jeùnefle, 
comme font ces Cyniques jaloux. Mais je fuis 
la Critiquç 5 vous êtes chez le Dieu du Goût j 
& mon devoir eft de vous dire , que 

Votre Mufe (âge , & Hante , 
Devroît aîmer un peu moins l'Art. 
Ne la gâtez point par kfard: 
Sa couleur eft affez brillante. 

Allez , fuivez mon confeil > c'eft^ celui dii 
Dieu du Goût , de la Critique , & du Public. 
Cependant 5 mettez-vous entre Lucrèce ôc, 
Leibnitz. 

Je demandai pourquoi Leibnitz étoitlà.C'eftj. 
me dit-on, pour avoir fait d'afTcz bons Vers La- 
tins , quoiqu'il fût Métaphy ficicn 6c Géomètre 5 
& la Critique le foufFre ery cette place ^ pour a- 
doucir par cet exemple Tefprit dur de la plu- 
part de les Confrères. 

B 5 A 
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A regard de Lucrèce , il rougit d'abord en 
voyant le Cardinal fon Ennemi. Mais à peine 
Teut-il entendu parler, qu*ii Taima j il courut 
à lui , il Tembrailà, il avoua {es erreurs ^ il lui 
dit en beaux Vers Latins , ce que je traduis ici 
çn aflè?; mauvais Vers François ; 

Aveugle que j*étoîs fjc crus vpjr la Nature ; 
Je marchai dans la nuit, conduit par Epicure ; 
J'adorai comme un Dieu ce Mortel orgueilleu]^^ 
Qui fit la guerre au Ciel & d(5trâha les Dieux. 
Jy*Ainc ne me parut qu'une foîble étincelle, 
Que la nuit du trépas diffipe dans les airs. 
Ta tn*as vafncuge cède ; & TAme eft immortelle, 
Aufli*bien que ton tiom^ tes Ecrits Sç mes Vers. 

Le Cardinal répoiidit à Lucrèce dans la Lan-. 
gue de ce Poète. Tous les Poètes de l'Antiquité 
qui récouterent, le prirent pour un ancien Ro- 
inain : mais il ne s'agit ici que des François. 

Enfin^après ces retardemens agréables, au mi- 
liei^ des Beaux-Arts, des Mufes, des Plaifirs mê- 
mes, nous arrivâmes jufqu'à T Autel & jusqu'ai^ 
YrQne du Dieu du Goût. 

Je VIS ce Dieu, qu'en- vain j'implore; 
Ce Çieu charmant , que Ton îgnpre 
Quand on cherche i le définir; 
Ç^ pieq qu'pn ne fait point ftrvîr, 
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Quand avec fcrupulc on Tadore ; 
Que La Fontaine fait fentir, 
EtqueV^îûs cherche cncorci 

Il fe plaifoît à eonfulter 
Ces Grâces fîmples & naïves , 
Dont la France doit fe vanter ; 
Ces Grâces piquantes & vives, 
Que les Nations attentives 
Voulurent fouvent imiter; 
Qui de l'Art ne font point captives; 
Qui regnoicnt jadis à la Cour , 
Et que la Nature & TAmour 
Avoîent fiût naitre fur nos rive»; 

Il eft toujours environné 

De leur Troupe aînuiblc & légère : 

C*e(t par leurs mains qu'il eft orné , 

C'cft avec elles qu'il veut plaire. 

Elles-mêmes l'ont couronné 

D'un Diadème , qu au Parnaflè 

Compofa jadis Apollop , 

Des Lauriers du divin Maion, 

Du Lierre & du Myrte d'Horace , 

Et des Rofes d'Anacréon. 

Sur fon front règne la Sageflc* 

Son air eft tendre , ingénieux. 

& 4 J^tli 
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Les Amours ont nus -dans fts yeux 
Le Sentiment & la Fineflè. 

Le More à fes Autels chantoit* (i i) 
PeliflScr près d'elle exprimoit 
De Lulli toute la tendreflè. 
Pleine de grâce & de moleflè , 
Sallé le Temple parcouroit, (ix) 
D'un pas guidé par la jufieflè* 
Légère & forte en fa Ibupleflè , 
La vive Camargo fautoit, (13) , 
A ces fons brillans d^ailegreflè 1 
Et de Rebcl, & de Mouret, 
Le Couvreur plus loin récitoit, (14) 
Avec cette grâce divine 
Dont autrefois elle ajoutoit 
De nouveaux charmes à Racine. 
Le fage Rollia sMcartoit (i s) 



r 



De 



Cf T) Mesdemoifelles I# Af^ri 8c PiUsfier^ deux celebret 
ClMintcufcs de TOpcra. 

(ri) Mademoifelle Saîlê, excdlenteDanfeufe , qui ex- 
prime les Paffions. 

(13) Mzdemoik]k Camarp » la première qui ait danié 
comme ufi Homme. 

(14) Adriinne le Couvreur ^ la meilleure Aârîce qu'ait ja- 
mais eu la Comédie Françoifc pour le Tragique, & la pre- 
mière qiH" ait introduit au Théâtre la déclamation natu- 
relle. 

(15) Chêrlis K»Um, andcn Rcâcur de ItJmverfité, Au- 

• tcw: 
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De cette foule enckaatereflfe; 
Dans le fond da Temple il diôoit 
Quelques leçons àlajeune(&;. 
Et malgré raullcre Cigcflè 
De la Morale qu'il prêchoît , 
Malgré ù, Robe , on l'écoutoit : 
Cho(è afièz rare à Ion Efpece. 
Sons la voûte d*un Cabinet, 
Que Girardon & le Puget (i6) I *^^ ^;\ 

EmbellifToient de leur fculpture , 
Le Pouffin fagement peignoit , 
Le Sueur entre eux fe plaçoit, (17) 
Le Brun fièrement deilinoit ; 
Et le Dieu, qui de l'œil fuivoît 

• * 

Les traits de leur main libre & fure , 

En les approuvant fe plaignoit 

De voir , qu'à leur doâe peinture , 

Mal* 

teur du Traité des Etudes , Livre écrit avec beaucoup de 
pureté & de goût , 8c dans lequel le Public n'a repris que 
quelques plaiânteries mal placées 9 ôc d'un goût peu coa- 
yenable à un bon Ouvrage. 

(16) Girardon &/« Pu£etf deux excellcns Sculpteurs Fran- 
çois. Girardon a plus de grâce, le Pujet plus d'exprefllon. 

(17) Le Poujfm^ Le Brun & te Sueur ^ fonr à la tête de 
FEcole Françoife. On leur reproche \ tous trois de ne 
s'être pas attachés affez au Coloris, qui cil la partie ta plus 
fiduifante de la Peinture; mais ils ont exceUé dans le Def: 
Icin y qui eft la partie eifenûelle» 
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Malgré lears efforts , il manqooit 
Le Coloris de la Nature. 
Sous fes yeiuc » des Amonrs badins 
Ranimoient ces touches iàvantes ^ 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempoient dans les couleurs brillantes 
De la palette de Rubens. 

Dans ce même Cabinet confacré aux Phidias 
& aux Apelles modernes , on cultivoit cet au- 
tre Art inventé en Italie, & perfc^ionné en 
(i8) France 5 cet Art qui multiplie & qui é- 
ternife les Tableaux , Se qui exprime toUc (ans 
le fecours des Couleurs. C'cft là qu'on voit un 
Recueil d'Eftampes d'après tous les beaux Ta* 
hleaux qui font en France. 

Crozat préfide à ce delTeio: (19) 

Il conduit le doâe burin 

De ia Gravure fcrupulculè, 

Qui d'une main laborieufe , 

Immortalilè fur Tairain 

De 

(18) L'Art de la Gravure en cuivre , trouvé à Floreoce 
wr un Orfèvre nommé Finguerray au commencement du 
A VL Siècle; & trouvé par hazard, comme la plupart de tous 
les Arts. 

(19) N... Crozat, l'un des plus célèbres Amate\irs&dcs 
meilleurs Connoiffeurs , feit graver les Tableaux & les Def- 
feins des plus grands Maîtres qui font en France. Cet Ou- 
vrage eft déjà fort avancé par les foins de Mx. Robert »Pein: 
trc 6c Sculpteur ttès habile» 
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De Boulogne la grâce heureufe. 
Et refprît fagc du Pouffin. 

Vîs'à-vis font les Modelés de nos plus beaux 
^Edifices. Çolbert, TAmateur & le Protcôcur de 
tous les Arts , raflêmbloit autour de lui les 
Connoiflcurs. Tous félicitèrent le Cardinal de 
(20) Polignac fur ce Salon de Marîus , qu*il a 
déterré dans Rome ,6c dont il vient d'orner la 
France. 

Colbert attachoit fouvent fa vue fur cette 
' belle façade du Louvre, dont Perrault & Le 
Vau fc difputcnt encore l'invention. Il foupiroit 
de ce qu'un fi beau Monument périflbit (ans 
être achevé. Ah ! difoit- il, pourquoi a- 1- on 
forcé la Nature pour faire du Château de Ver4 
feilles un Favori fans mérite 5 tandis qu'on pou- 
voit en continuant le Louvre égaler en bon- 
goût Rome ancienne & moderne ! 

On voyoit fur un Autel le Plan du Luxem- 
bourg; de ce Portail fi noble auquel il manque 
une Place , une Eglifç , fie des Admirateurs $ 

de 

(zo) Mr. de PcUfnac ayant conjeâoré qu'an certain ter- 
Tcin de Rome avoit été autrejfois la maifon de Marius, fit 
fouiller dans cet endroit. L'on trouva à pluiîeurs piedi 
fous terre, un Salon entier avec plufieurs Statues très bien 
çonfervées. Parmi ces Statues , il 7 en a dix qui font une 
fuite complète. Se qui repréfentent Achille déguifé en Fille 
à la Cour de Lycomede, 8c reconnu par l'artince d'Ulyfl*e, 
Cfttte Colle^on cft unique dans l'Europe, par la rareté & 

Sar la beauté. Elles font aéluellement chei Mr. le Cardinal 
ç P^lip^u oh les Curieux peuvent les voir. 
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de cette Fontaine qui fat un Chef-d'œuvre de 
Goût dans un tems d^ignorance^ de cet Arc de 
triomphe qu'on admireroit dans Rome , & au- 
quel le nom vulgaire de la Porte St. Denys ôte 
tout fon mérite auprès de la plupart des Pari* 
iiens. Cependant le Dieu s'amufoit à faire cons- 
truire le Modèle d'un Palais parfait. Il joignoit 
TArchiteâure du Château de Maifons , aU de- 
dans de THôtel 4^ LafTay , dont il a confeillé 
lui-même la fîtuation , les proportions & le$ 
cmbelliflèmens au Maijtre aimable de cet Edi- 
fice y & auquel il ajoutoit quelques commodir 
tés. Je demandois tout-bas y pourquoi il y a eu 
à proportion moins de bons Architeûes en 
France ) que de bons Sculpteurs. LeCardinal^ 
qui coniioit tous les Arts, daigna répondre 
ftinfi. Premièrement, les Sculpteurs & les Pein- 
tres ont toute la liberté de leur génie ^ au-lieu 
que les Architeétes font fouvent gênés par le 
tcrrein,6c encore plus par le caprice du Maitrc. 
En iccond lieu , les Sculpteurs & les Peintres 
làiGint beaucoup plus d^Ouvrages , ont bien 
)lus d'occafîon de fe corriger. Cent Particu- 
iers étoient en état d'employer le pinceau du 
Pouflin, dejouvenet , de Santerrt, de Bou- 
logne , de Vatau ^ Se même aujourd'hui nos' 
Peintres modernes travaillent presque tous 
pour de (Impies Citoyens. Maïs il faut être 
Koi ou Surintendant , pour exercer le génie 
d'un Manfart ou d'un DesbrofTcs. Enfin , le 
fucccs du Peintre eft dans le DefTein de fon 

Ta. 
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Tableau 5 celui du Sculpteur eft dans fon Modè- 
le en terre : le Modèle de rArchitcftc au con- 
traire eft trompeur , parce que le bâcimenc re- 
gardé enfuite à une plus grande diftance , fait 
un efict tout diffèrent , Se que la pcrfpcûivci 
aérienne en change les proportions. En un mot, 
il en eft fouvent du Plan en relief d'un Edifice, 
comme de la plupart des Machines, qui ne 
réufliflenc qu'en petit. 

Apres avoir examiné ce Cabinet où T Archi- 
teéture , la Sculpture , la Peinture étaloienc 
leurs charme^ ^ nous pailames dans Tendroitdu 
Temple où fe raffèmblent tous ces Hommes 
illuftres , auxquels on donne le nom deBeaux** 
Efprits. 

Parmi ces Ecrivains célèbres , les Pavillons ^ 
les Benferades , les Péliflbns , les Segrais , les 
St. Evremont, les Balzacs, les Voitures,ne me 
parurent pas occuper les premiers rangs. Ik y 
étoient autrefois , me dit un de mes Guides ^ 
ils brilloient avant que les beaux jours des Bel- 
les- Lettrés fuffent arrivés. Mais peu à peu ils 
ont cédé la place aux véritabtemcrit Grands- 
Hommes : ils ne font plus ici qu'une aflcz mé- 
diocre figure. En effet , la plupart n'avpîent 
gueres que refprit de leur tems , & non cet e(^ 
prit qui paflc à la dernière Poftericé. 

Déjà de leurs foîbles Ecrits 
Beaucoup de grâces fout ternies. 

Ils 
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Ils (ont comptes âicore au rang des Beaaz^EfprUs ^ 
Mais exclus du rang de« Génies. 

On dit qu'un jour Segràis voulut entrer dans te 
Temple 5 en récitant ce Vers de Despréaux : 

Que Segrais dans TEglogue en charme les forêts. 

Mais la Critique ayant , par malheur pour lui^ 
lu quelques pages de fon Eneïde & de fes Géor^ 
giques en Vers François, lui refiifa la porte , ôç 
laifla entrer à fa place Madame delaFayette(2i), 
qui avoit mis fous le nom de Segrats,Zaïde, Se 
la PrincelTe de Cleves. 

Péliflbn eft dans le Temple, à caufe de PHif-- 
toire de la Ftanchc-Comté : mais on ne lui par- 
donne p^ d'avoir dit tant de puérilités dans fon 
Hiftoire de 1* Académie , & d'avoir rapporté de^ 
ibttiiês comme des Bons-mots. 

Lt 

(il) Voici ce qucMr.Hw/Evêque d'Avnnches rappom 
te, page 204. de ks Commentaires , Edition d'Âmfterdam. 
Madame de la layetu négligea fi fort la gloire qu'elle mé* 
ïitoit , qu'elle laifla fa Zaïde paroître fous le nom de Serrais ; 
&: lorsque j'eus rapporté cette Âne(^ûte, quelques Amis àt 
Segrais, qui ne làvoient pas la vérité , fe plaignirent de ce 
trait, comme d'un outrage fait à fa mémoire. Mais c*é- 
loitun Fait dont j'arois été longtems témoin oculaire, & 
c'eft ce que je fuis en état de prouver par plufieurs Lettres 
de Madame de la. Fayette , & par l'Original du Manufcrit 
de Zaïde , dont elle m*envoyoit les feuilles à meiure 
qu'elle les compofoit. 
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Le doux, mais fbible PtviUon fait & cour à 
Madame Deshoulieres. L'inégal St. Evremont 
ii*ofe parler de Vers à perfonne. Voiture & 
Benferade cherchent tous deux de Tefprit , & 
trouvent des pointes 6c des jeux de mots, donc 
ils rougiflènt eux - mêmes le moment diaprés : 
tandis que Balzac fe tenant feul au haut de la 
voûte, & n^étant entendu de perfonne , déclame 
à perte d'haleine fes longues phrafes hyperbo- 
liques. 

Le Cardinal Se fon Ami cherchèrent le Comte 
de Bufly , qui fe tenoit à Técart avec une fierté 
mécontente. L'aimable, la naturelle Madame 
de Sevigné accourut au- lieu de lui. 

Elle dit que fon cher Coufîn , 

Homme d'efprit, maisnnpea vain, 

Et qui s'applaudit & qui s'aime 

Au point d'en paroître ennuyeux , 

Eft mal reçu dans ces beaux lieux. \X 

Pour avoir d'un ton glorieux , 

Si fouvent parlé de lui • même. 

Mais fon Fils, Ion aimable Fils, 

Parmi nous eft toujours admis. 

C'eft, lui qu'on créa dans Paris, 

Dieu de la bonne compagnie; 

Lui de qui l'aimable entretien 

Sur tous nos cœurs a tant d'empire; 

Quî 
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Qai fans flatter & fans médire , 
Ne prétendant jamais à rien. 
Sans le croire , parle aufli bien 
Qoc fou Père croyoît écrire. 
Je vis arriver en ce lien 
Le brillant Abbé de Chaulîeu , 
•Qui chantoit en fortant de table. \ 
Il ofoît careffer le Dieu, 
D'un air familier , mais aimable. 
Sa vive imagination . 
Prodiguoît dans fa douce y vrcfle, 
Des beautés fans correôîon. 
Qui choquoîent un peu la juûeflè, 
Mais refpir oient la paffion. 

lia Fare avec plus de molefle, 
El baîffant fa Lyre d*un ton , 
Chantoit auprès de ûl Maitreflè 
Quelques Vers fans précifîon , 
Que le plaiiir & la pareflè 
Dîâoient à ce gros Céladon. 

Le Dieu aimoit fort ces deux Meflîcurs , & 
furtout La Fare qui ne fe piquoit de rien, & qui 
même avertifloit fon Ami Chaulieu de ne fè 
i^roirc que le premier des Poètes négligés, & non 
pas le premier des bons Poètes , comme TAbbé 
s*en fiattoit de très bonne foi, 

Cha^ 
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Chapelle étoit au milieu d'eux j Chapellè,plus 
idébauché (jue délicat , plus naturel que poli, jFa* 
cile dans fesVçrs, libertin dans fes idées, incor- 
ircift dans fon ftile \ il parloit toujours aii Dicii 
du Goût fur là même rime. On prétend que 
be Dieu lui répondit un joi^r t 

Réglez mieux votre pallloti 

Pour ces fyllabes enfilées; 

Quî chez Rîchclet étaiées ^ 

Et des Efprîts fagcs fifflées i 

Bleu fOttvcnt fans înirentidn , ^ 

Difcnt âvefc profufioii 

iOes rieiis en rimes redoublée^; 

Et je 'crois quë je iie ferôîs pks niai de fiiivrê 

tet àvjs. , ^ ^ 

Chapelle, Chaulièu, Là Fare, St. Evrctfiorit 
foifoient converfation avec le célèbre Duc de la 
kocliefbucâùlt & Madame de la Fayette. Geè^ 
cntetiens n'ont ni raffeétation de l'Hôtel dl? 
Rambouillet, ni le tumulte qui règne chez hbl 
jeunes Etourdisi 
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On y fait fu îr également 
Le Précieux , le Pédantîfme \ . 
L'air cm'pefé du Syllogifmè , 
Et l'air foii de l'Emportement, 
ë'eft là qu'avec grâce oi\ allié 



54 LE T E M P L E ^ 

Le vraî Sairoîr i rEnjoûmacnr, 
Et la Jufteffe à la Saîllîc. 
L'Efprit en cent façons fe plie ; 
On fait donner , rendre, efluyer. 
Cent traits d'aimable raillerie : 
Le Bon-fens , de peur d'ennuyer, 
Se déguife en Plaifanterîe. 

On y examine fi les Arts fe plaifcnt mieux dans 
une Monarchie; que dans une République: Si 
Ton peut fe pafler aujourd'hui du fecours des 
Anciens :Si les.Livrcsne font point trop multi- 
pliés ; Si la Comédie & la Tragédie ne font 
point épuifces. On établit quelle cft la vrayc 
différence entre l'Homme dé talent. Se THom- 
me d'efprit j entre le Critique , ôç le Satiriquei 
entre l'Imitateur , & le Plagiairfc. Quelquefois 
même on laiflê parler loogtemsr ki même pcr- 
Ibnne > mais ce cas arrive très rarement. Heu-* 
rcufement pour moi , on fe raflèmbloit en ce 
moment autour de la Ëtnocufe Ninon Lenclos. 

Ninon ;. cet objet il vwnti^r . 

Qui joignît tant de probité • ' 

Au doux talent d'être volage^ 

Faîfoît alors avec gaieté 

Un Difcours fur la Volupté, 

Sur l'Art & la Délicatefle , 

Qui rend la moins fiere Beauté . 

Refpeâable dans fa foibleflèâ 

Tan* 
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Tandis que j*éco»toîs attenrivemcnt fon 
Sermon , mes deux graves Condùfteurs s'amu»- 
fercnt à parler de Belles -Lettres avec quelques 
Jéfuites. 

Un Janfenifte dira, que Icsjcfuîtes fe fourrent 
par-tout j mais la vérité eft que le Dieu dû 
•Goût a inftruic beaucoup de ces Pères y il le» 
reçoit auffi bien que leurs. Ennemis, & il eft a& 
fez plaifant de voir en ce lieu Bourdaloue. q^i 
s'entretient avpc Pafcalrfurr le. grand Art de 
joindre T Eloquence au Railbnnçment. 

Derrière eux étoit l'exaâ: Scie déliàta, Bou* 
hours,qui marquoit fur dcsTîrfjlatcs toutes Icfi 
fautes de langage, & toutes les petites négligcn* 
ces qui échapoientià. Bourdaloue i6c à JP^cal. 
Le Cardinal de Polignac ne put s'empêchp- de 
dire au Père Bouhours : 

QuHtet d-up Cenfeur poîiidllettx , 

l^a fcrufmkufe diligence î ; 

Aimons jufqU'aux défauts hcareux . , ;.: 

De leur mite & librç î^loqeejiçe, 

j'aime mieux errer avec eux. 

Que d'allcfi Cenfeur po}rï|i^qur, î 

Pefcr des mpts dans ma baja^ce. : . 

Cela fm^ dit avec bien plus de pblîtdKî'^uc 
je ne le rapporte -, mais nous autres Poëtfcs nous 
fommes fouvait très impolis , pour la commo^' 
dite de la rime. Le Père Bouhours lui répon«^ 

C z dit: 
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dit : Permettez que je continue mes petites ob- 
fervations. Ce. font les Grands *• Hommes qu'A 
fout critiquer, de peur que les foutes qu'ils font 
contre les Règles, ne fervent de Règles aux pe^ 
tits Ecrivains. Ce font les défeùts du Pouflîn 
& du Sueur , qu'il faut relever 5 non ceux de 
Rouet: & de Vignon : & dès que votre Anti^. 
Lucrèce iêira imprimé , foyez fur de ma criti- 
que. 

. Eh bien , examinez, vetillei; , tant qu'il vous 
plaira , dit en paflant un jeune Duc qui reve- 
noit du Sermon <ie Ninon, & qui en paroiffoit 
tout pénétré 5 pour moi je n'ai pas la force dé 
rien cenfurer d'aujourd'hui. 

Cet Homme , que Ninon avoit rendu fi ^n* 
dulgcnt, 

Ceft lui qui d^un efprît vîf,aîmabie & facfic, 
D'an vol toujours brillant fut paflèr tour à torur. 
Du Temple des Beaiiï* Arts au Temple de T Amour ; 
Mais qui fut plài content de ce dernier afy le. 

Des mains des &aces pré&até 

En Àllem^;tit V^tt Italie, 

Il charma l^Eutdpe adoueie,- 

Dont Ion Oncle fiit redouté* 

Il «ft même encore mieux reçu dans IcTdm-f 
pk du Goût, que cet Oncle fi vanté, qui réta- 
blie les Beaux- Âr ts m France, de la même main 
doilt il abaifla ou perdit tous fes .Ennemis. Ce 

terri* 
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IccrribleMiriîftrc, craint, haï, envié, admiré à 
l'excès de toutes ks Cours & delà fîennc , cft* 
redouté jusque dans le Temple du Goût,dontil 
cft IcRellaurateur. Oh cr^nt à tout moment qu'il 
ne lui prenne fontaifie d'y feire entrer CliapelaÎB, 
Colleter, Farçt & Desparets , avçc lesquels il 
faifoit autrefois de mçchans Ver$. 

Quand je vis que le Cardinal ^e Richelieu 
n*avoit pas toutes les préférences, je m'écriai: 
C'eft donc ici comme ailleurs , & rinclination 
l'emporte par- tout fur les bienfeits ! Alors j'en.-? 
tendis quelqu'un qui me dit ; 

Etablir, confcrver, mouvoir, arrêter tout, 
Donner la Paix au Monde , pu fixer la Viâolre, 
C'eft cç qui ip'a conduit au Tepplç de Ja Gloire , 

Bien plutôt ^qu'au Temple 4" Goût. 

Je vois bien , qu'en ce Sanûuaîrc, 

L'Autorité du Minîftere , 
' L'honneur de protéger les Beaux- Arts qu'on chérft, 

Mais' auxquels on ne s'entend guère , 

L'éclat, l'intrigue , le crédit , 
Ne ûuroîent égaler les charmes de rEfprît, 

Ni le Don fortuné de plaire. 

Ce Don de plaire fait tout 5 c'eft lui qui dans 
le Temple donne le pas à l'Auteur d'une Chan- 
fon,fur un Compilateur de cent Volumes 5 c'eft 

Ci lui 
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lui qui met presque au même rang que les II- 
luftrcs ) ces Hommes fagcs & heureux , 

Qui dansle tbîn desArts^da Monde & da Loilir, 
, Ont paflé de leurs jours les momens délefbbles» 

A reccyotr,à donner du platffr. 
De chanter & dMcrîreîls ont été capables: 
Maïs pour ^tre en ce Temple, & pour y réuffir, 

Qtt-ont*ils fait ? Ils étoient aimables. , 

C'eft entre ces Voluptueux ,.& les Artiftes,- 
que je trouvai le facile , le fage , Tagréablc La 
Faye. Heureux qui pourroit paflèr, comme lui, 
les dernières années de fa vie î tantôt compp- 
fant des Vers aifés & pleins de grâce j tantôt 
écoutant ceux des autres, fans envie & (ans mé- 
pris j ouvrant fon Cabinet à tous les Arts , & 
la Maifon aux -feuls Hommes de bonne compa- 
gnie. Combien de Particuliers dans Paris pour- 
roicnt lui reflèmblcr dans Tufagede leur fortu- 
ne ? Mais le Goût^ leur manque : ils jouïflênt 
infipidement, & ils ne favent qu'être riches. 

Apres avoir goûté Tentretien de ces Hommes 
aimables, on alla voir la Bibliothèque. On croit 
bien que nous n'y trouvâmes pas 

L'amas curieux & bigarre 

De vieux Manufcrîts vermoulus , 

Ni la fuite inutile & rare 

D'Ecrivains qu'on n'a jamais lus. 

Mais 
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Mais les Mu&s ont elles- même 
. En letir rang placé ces Auteuri , . 
Qu'on l?t , ^u'on eftîme & qu'on aîme, 
Et dont la fageflè fijpréme 
N*a ni trop ni trop peu de fleurs. 

presque toutes les Editions font corrigées & 
retranchées 5 de la main des Mufes. Les trois 
quarts de Rabelais , au moins , font renvoyés à 
la Bibliothèque bleue 5 & le refte , tout bi- 
zarre qu'il eft, ne laifle pas de faire rire quelque- 
fois le Dieu du Goût. Marot , qui n'a qu'un 
ftile 5 & qui chante du même ton lesPfeaumes 
de David & les merveilles d'Alix , eft réduit à 
cinq ou fîx feuillets. Voiture & Sarrazin n'ont 
pas a eiix deux plus de foixante pages. Tout 
Tefprit de Bayle eft en un feulTomcj & ce ju^ 
dicîeux Philofophe , ce Juge éclairé de tant 
d'Auteurs & de tant de Sectes, n'eût pas prol 
bablemént compoféplus d'un /«/b/Za, s'il n'avoit 
écrit que pour lui, & non pas pour des Libraires. 

St. Evremont , qui parle fi délicatement de 
Religion, fi folidement de Bagatelles, 8c qui é- 
crit de fi longues. Lettres à la belle Madame 
Mazarin , eft confiné dans un très petit Volu- 
me 5 encore n'y trouve- t-on pas la converfation 
du Père Canayc , qui appartient à Charleval. 

La Conjuration de Venifc, feul Ouvrage qui 
puiflè donner un nom à l'Abbé de St. Real , eft 
à côté de Sailuftc. Il n'y a point encore d'E- 

C 4 cri- 
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privain François que les Mufçs aycnt^pu mettre 
a cote de Tacite. 

Enfin , Ton nous ^t pafièr dans Tintérieur di^ 
Sanâuaire. Là les Mylteres du Dieu me furent 
révélés. Là je vis ce qui doit feryir d*cxemple[ 
à laPofterîté:un petit nombre dé Grands-Hom- 
)ne^ y faifoient ce qu'ils n'avoient jamais f^it de; 
leur vie j ils voy oient & cprrigeoiei^t leurs 

"La Bruye^rc adouciflqit dans fonftile nerveux 
& firigulîçr, des tours durs & forcés qui s*y ren- 
contrent. L*aimable Auteur du Télémaque 
retrancl^qit des détails & dès répétitions , dans 
fon Roman moral , & rayoit le T;trç dç Poc- 
inç Epique , que quelques Zèles lui donnent | 
far il avoue fihcerement ^ qu'il n'y a point dç 
^oçme en Profc. 

J^plTuec 5 le féyl Ers^nçois véritablement élo- 
quenç entré tant de bons Ecrivains en Proie, 
qu^ pqur la plupart ne font qu'élégansj BofTuet 
yôùloit bien retrancher quelques familiarités é^^ 
cbapces à fon génie vafte & facile , qui dçpa-» 
^cnt 1^ beauté de fcs Oraifons funèbres. 

Ce grand , ce fublîme Corneille, 
Qui plut bien moins à notre oreille t 
Qa^à notre efprit qu'il éconna ; 
Ce Corneille qui crayonna 
L'ame d'Augufte, de Cinna , 
Pe Pompée & dcCorn^lîe; 

Jct^oil 
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Jettoit au feu fit Pulchérle, 
Agéfilas , & Suréna; 
Et facrifioit £ins foiblefle 
Tous ces Eaf^uis infortunés , 

y 

Fruits laagtiilfim$ de fa vîeilleûê , , 

Trop indignes de leurs Aînés. 

Plus pur, plus élégant , plus tendrç:^ 
Et parlant au cœur de plus près , 
^PQS aftdchant fans nous furprendrç. 
Et ne fe démentant jamais. 
Racine obferve les Portraits 
De Baja^et , de Xiph^rès, 
De Britannicus , d^Hippolite : 

^ peine il diilingue leurs traits; 
^Is ont tous le même mérite; 
Tendres , galans , doux , & difcrets; 
Et TAmpur qui marchç à leur fuite, 
Les croit des Courtifans François. 
Toi Favori de lfl|i Nature, 

Toi La Fontaine , A^teur charmant , 

Qui bravant & rime & mcfurc, 

Si négligé dans ta parure 

N'en avoii que plus d'agrément: ^ 

Sur tes Ecries inimitables 

Di nous quel cft ton fentiment ; 
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Eclaire notre iqgement 

Sur tes Contes & fur tes FablesJ 

La Fontainc5qui avoit confervé là naïveté de 
fon caraéterc , & qui dans le Temple du Goût 
joîgnoit un difcerncnient éclairé à cet heureux 
initinâ: qu'il avx)it pendant fa vie,retranchoit les 
premières 6c les dernières de fes Fables, accour- 
ciflbit ïês Contes , & arrachoit plus des trois 
quarts d'un gros Recueil d'Oeuvres pofthumes, 
imprimé par ces Editeurs qui vivent des fotti- 
fcs des Morts. 

f • -, 

Là regnoît De$pr(îauT,leur Maître en l'Art d'écrire ; 

Loi qu'arma h Raifon des traits de la Satîre; 
Qui donnant le Précepte, & l'Exemple à la foîs, 
Fit fleurir d'Apollon les rigoureufès Loîx. 
Il revoit fes Enfans avec un œil fevere : 
De la trîfte Equivoque il rougît d'être Père ; 
Il rit des traits manques du pinceau foible & dur. 
Dont il défigura le Vainqueur de Namur : 
Lui-même il les efface, & femble encor aousidire. 
On Jachez vous eonnohre^ot^ gardez-vous J^ écrire. 

Despréaux , par ordre exprès du Dieu du 
Goût, fe rcconcmoit avpc Quinault qui eft le 
Poète des Grâces, comme Despréaux eft le Poè- 
te de la Raifon. 

. Mais 
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Mais le fevere Satirique 
EmbraOoit encore en grondant 
Cet aimable & cendre Lyrique , 
Quilai.faHoBnoic en rianc> 

Je ne n^c raeommode point avec vous, dilbi^ 
Despréaux, que vous ne conveniez qu'il y a bien 
des fadeurs d^n$ ces Opéra fi agréables. 

£h bien ! oui ^ je l'avoue ^ lui dit Quinault. 
Mais avouez auffi,que vous n'euffîcz jamais &iç 
Atys^niArmîde. 

Dans vos fcropuleufes beautés. 
Soyez vrai , précis , raifonnable ; 
Que vos Ecrits foicnt refpeâés : 
Mais permettez-moi d'être aimable. 

Enchanté de tout ce que je voyoîs, ravi hors 
de moi-même, je m'apperçus en parcourant ce 
Lieu facré, que j'ctois devant Molière. Je lui £s 
ce petit compliment ; 

L'élégant , mais le froid Terence» 
Eft le premier des Traduâeurs. 
Ta fus le Peintre de nos Mœurs, 
De l'Univers, & de la France. 
Nos Courtifans trop rengorgés , 
Nos Bourgeois pleins de préjuges i 

De 



44 LE T E M P i; B 

De Ridicule fi chargea , 

Chcx toi ^enoîént fe reconnoîtrej 

Et tu Icsr âuroïs corrigés, 

Si l'Efprît humain pauvoît Têtrc. • 

Ah ! dit-ît, pourquoi ma pîôfefEon m^o- 
bligca-t-cllc de partager mes taletïs ! Pourquoi 
ai- je écrit pour le Peuple I Si j^avois été le 
maitrcde mon tems , mes, Déhouemens au- 
roient été plus heureux, mçs Intrigues plus va- 
riées 5 Se fi je n'avois écrit oue pour les Connôîf- 
feurs, j'aurois moins donné dans le bas Comique. 
C'eft ainfi que tous ces G^rands-Hommes mon- 
troient leur fupcriorité, çn avouant leurs fautes. 

Je connus par tout cç quç jç vi?, quç le Ç)ieu 
du Goût eft très difficile a fatisfaire; mais qu'il 
n'aime point à demi. Je vis que les Ouvrage^ 
qu'il critique le plus en détail, font fouvent cçu3^ 
qui, en tout, lui plaifent davantage. 

Nul Auiccir avec luî n'a tort , 
Quand il a trouvé l'Art de plaîfc: 
11 le critique fans colère ; 
Maîç il l'approuve ayec tranfpoit. 

Melpomene étalant fes charmes , 
Vient luî préfenier fes Héros. 
Le Dieu connoît tous leurs défauts : 
Maïs c^cfl en répandant des larmes. 
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Mathetireax qm toujours raifonne^ 
Et qui ne s*âttendrit jamais ! 
Dieu du Goût, ton divin Palais 
Eft un féjour qu'il abandonne. 

Quand il fallut fe féparer , le Dieu parla ain- 
fi , à peu près, à mes deux Proteéteurs. Voici 
le ièn$ de fes paroles. 

Adieu, riics plus chers Favoris. 
Comblés dés, faveurs du Parnàlté, 
Ne fouffrei pas que dans Paris 
Mon flival ufurpe nia place. 
Je fai qu'à vos yeux éclairés 
Le Faux Goût tremble de pafottré* 
Si jamais vous le rencontrez , 
Il e(î aifé de le connoitre* 
Toujours accablé d*ornemens, 
Cbmpofant fa voix, fon vifage^ 
AfftSté dans fes agrémens, 
Ee précieux dans fon langage, 
Il prend mon nom , mon étendard : 
Mais on voit aflez l'impoRâre; 
Car il n'eft que le Fils de rArt, 
Et je lé fuis de la Nature. 

Enfui* 
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Enfuitc, il leur parla de là protc6tion qu*on 
doit aux Belles- Lettres 5 de la gloire qu'elles 
donnent aux Pais dans lefquels elles fleuriflcnt^à 
ceux qui les cultivent , à ceux qui les favori- 
fent. Il s'écria avec un peu d'Enthoufiafme^qu'il 
ne dédaigne pas quelquefois , mais , qu'il fait 
toujours modérer : 

Que toujours Clermont s'îllamînc (21) 
Des vives clartés de ma Loi. 
Lui, fes Sœurs, les Amours , & moi, 
Nous fommes de mdme origine. 

Brillez daas \t fein des Beaux* Arts, 
llluftre Jeuneflè de FrAiicc ; 
Tandis .que les foudres de Mars 
Se repofeat d^s le filence. 

Braflàc, fois toujours mon foutien. (2i) 

Sous tes dofgts j'accordai ta Lyre. 

De l'Amotir tu chantes l'Empire, 

Et tu compofes dans le mien. 

Oilus, 

(21) Mr. Le Comte de Cfcrwwi/, Prince du Sang, a fon- 
dé à l'âge de vingt ans» une Aoidémie des Arts,coaiporée 
de cent Pcrfonnes , qui 8*aflcmblent chez lui; &-il donne 
une proteélion marquée à tous les Gens de L ttres* On 
j\t fauroit trop propofer un tel exen^)le aux jeunes 
princes. 

(il) Mr. le Chevalier de Brajftc , non-feulement a le ta« 

lent 
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Caîlus, tous les Arts te chériflcnt. (23) 
Je conduis tes brifians Deffèins; 
Ec les Raphaëls sVppIaudîflenc . 
De fe voir gravez par tes olàins. 

Jeune Deftampe , & vous Surgerc , (24) 

Em- 

lent très rare de faire la Mufîquc d'un Opéra ; mais il a le 
courage de le faire jouer , 6c de donner cet exemple à la 
Nobleflc Françoifc. 11 y a déjà longtcms que les lulicns, 
qui ont été nos Maitres en tout , ne rougiflcnt pas de don- 
ner leurs Ouvrages au Public Le Marquis Maffei vient de 
rétablir la gloire ,du Théâtre Italien. Le Baron à^Aftorga, 
. & le Prélat qui èft aujourd'hui Archevêque de Pifc, ont 
' fait plufîeurs Opéra fort eftimés. Le Duc de Boukinkam^ 
le Corpte -de Rochtjler,^ & plufieurs autres, ont fait des Pie- 
ces de Théâtre qui fopt jouéesf fouvent à Londies. Les 
paroles de l'Opéra de* Mr. le Chevalier de Brajfa: font ic 
Mr. de Monter tf^ Auteur de la Fable de Tithon & dcTAu- 
rore. 

(23) N . .. . Marquis de Cailuu çft célébré par Ton go^fc 
pour les Arts, & par la faveur qu'il donne à tous les bons 
Artiftes. Il gra.Te ïuî-inême , & met une exprcffion fingu- 
liere dans fcs DefTeins.Les Cabinets des Curieux font pleins 
de fes Eftampcs. Mr. de St. Maurice^ Officier aux Gardes, 
grave auin,6c fe fert davantage du burin: il a fait une ËQam- 
pe d'après Le Nain , qui eft un chef-d'œuvre. 

(24) N . . . . di la Rêchefiucauh , Marquis de Surgere^ a 
fait une Comédie intitulée , l'Ecçle du Monde , Piec^ fans 
contredit bien écrite , 6c dans laquelle il y a des traits que 
le célèbre Duc de la Rochefoucault eût approuvés. Mr. le 
Marquis d^Eftampes^ qu'on nomme Mr. de la lerti Imbaut^ 
permettra malgré fon extrême modeflie , qu'on dife qu il a 
fait à l'âge de 18 ans une Tragédie dont les Vers font très 
harmonieux , dans le tems que de vieux Poètes de pro- 
feffion étoient aflez déraifonnables pour écrire contre 
VHarmonic, 
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. Employei des foins aflidus 
5^ , p ^ Aux beaux Vers que vous daignex faire j 

Et que tous les Sots confondui 

Désormais ne prétendent plus 
Qu'on déroge & qu'on dégénère^ 
^' • ' Eu fuivant Minerve & Phébus. 
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APPROBATION, 

- * # ' * 

Ji'Ai lu il? Temple da Goât, par ordre dé Mori- 
I iêîgncur le Garde des Sceaux j & n*y ai rien 
'trouvé qui pût en empêcher Timpreifion. Ce 
il. Avril 17}}. 

GREBILLON. 
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